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	Prologue

	 

	 

	Salut vous ! Moi, c’est Lola. Non, non, ce n’est pas moi l’héroïne, mais simplement la meilleure amie et colocataire d’Emy. Et accessoirement son rocher aussi, auquel elle s’accroche quand rien ne va dans sa vie. On nous appelle les inséparables… À la vie à la mort, comme on dit. Jamais l’une sans l’autre. Nos cœurs sont liés à jamais.

	 

	Bon, par quoi commencer ? Laissez-moi réfléchir deux secondes…

	 

	(Petit raclement de gorge avant ma tirade.)

	 

	Ma choune, alias Emy, est une nana exceptionnelle et adorable (et un peu coincée aussi, mais ça, ça reste entre nous… N’allez pas lui dire, sinon, je vais me faire défoncer.)

	 

	– Lola, j’entends tout !

	– Roh, si on ne peut plus rigoler, maintenant !

	– Rassure-moi, tu ne vas pas me couper à chaque fois que je dis une connerie ? râlé-je.

	– Arrête d’être aussi vulgaire et je te laisse poursuivre.

	 

	Je suis forcée de lui tirer la langue ! Oui, comme vous avez sans doute pu le remarquer, notre chamaillerie est notre quotidien à toutes les deux.

	 

	Bon, revenons aux choses sérieuses. Où en étais-je ? Ah oui, donc comme je vous le disais, ma choune est une gonzesse pleine de ressources et a un cœur gros comme un chamallow géant ! Elle a vingt-neuf ans et vient de passer une épreuve difficile (et moi aussi, par la même occasion).

	 

	Laquelle ? Impatiente, à ce que je constate ! Je me lance même si ces souvenirs restent douloureux pour nous. Nous sommes là pour tout partager, après tout.

	 

	Il y a un an environ, Emy a survécu à un accident de voiture. Elle a été hospitalisée dix mois, dont un dans le coma. Autant dire que ma vie s’est arrêtée ou, du moins, a marché au ralenti durant toute cette période. Mais ma choune est forte et a su rebondir. Heureusement d’ailleurs, sinon j’aurais fini par lui faire bouffer ses perfusions ! Sa rééducation se termine et elle peut enfin se servir de ses deux jambonneaux comme avant. Pendant plusieurs mois, elle s’est déplacée en fauteuil roulant et se sentait dépendante de tout le monde… surtout de moi. Bon, c’est vrai que ça n’a pas été facile tous les jours, surtout avec son caractère à la con et son entêtement de merde. Mais je sais m’y prendre avec elle. Et elle ne peut pas me résister. Il a quand même fallu que je la bouscule et lui bouge le cul pour avancer !

	 

	Depuis son réveil à l’hôpital, sa vision de la vie a changé. Alléluia ! 

	 

	Avant, tout était calculé, ordonné. Elle se voyait mariée à cet enfoiré de Jordan avec qui elle voulait toute une tripotée de gamins ! La petite maison et son jardin qui va avec etc., etc., etc. Beurk ! Mais ça, c’était avant ! Ouf !

	 

	Aujourd’hui, plus de Jordan ! Cet enfoiré a eu la lâcheté de la laisser tomber lorsqu’elle était dans le coma pour aller se consoler dans les bras d’une pouffe. Et croyez-moi, je lui en suis reconnaissante. Emy aussi car, au final, elle n’était pas heureuse avec lui et encore moins amoureuse.

	 

	Le boulot, elle en n’a plus. Elle était hôtesse de caisse dans un supermarché et se faisait chier comme un rat mort. 

	 

	– Lola !

	– Quoi, merde ? C’est vrai !

	– Tu me désespères avec tes réflexions.

	– Je suis comme ça, darling. Et tu sais que ça ne changera pas ! Va vraiment falloir t’y faire et t’y mettre aussi, tu vas voir c’est… libérateur !

	– Ta gueule !

	– Ouh, mais c’est qu’elle sort les crocs, en plus. Je suis choquée, tu as dit un gros mot, Choune !

	– Dit-elle avec un sourire sadique ! réplique-t-elle.

	– Bouche-toi les oreilles, car je continue, OK ?

	– Dépêche-toi que je prenne le relais pour m’excuser de tes insanités !

	 

	Le majeur levé dans sa direction accompagné de mon plus beau sourire, je continue…

	 

	On parlait boulot, je crois. Elle a réussi à économiser assez d’argent pour vivre sans être aux crochets de qui que ce soit.

	 

	– Toc toc, Lola ! Merci pour cette présentation haute en couleurs ma chérie, mais je crois que mon tour est venu.

	– D’accord, Choune. N’oublie pas de mentionner que t’es bonne.

	– T’es nulle !

	– Moi aussi, je t’aime.

	 

	Lola a assez bien parlé de moi… Avec ses mots, certes, mais ça résume bien mes douze derniers mois. Ce que je peux rajouter, c’est qu’aujourd’hui, je recherche l’aventure et surtout, lui… mon premier amour. La vie m’a offert une seconde chance, à moi, maintenant, de l’utiliser à bon escient et de vivre mes rêves comme je l’ai toujours souhaité. Je veux me mettre en « mode Lola » et profiter.

	 

	Antony, me voilà… ou pas.

	 

	Ah, j’oubliais :

	 

	– Lola !

	– Quoi ?

	– Arrête un peu d’être vulgaire !

	– Jamais de la vie, morue ! Sois comme moi et tu verras, la vie sera plus belle ! En plus, je suis sûre que ça te manquerait.

	 

	Le sourire aux lèvres, j’imprime ses paroles dans ma petite tête. 

	 

	« Va de l’avant, Emy, et tu verras, la vie sera plus belle. »
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	La séparation

	 

	 

	Petit retour en arrière…

	 

	Enlève-moi ce sourire de cruche de ton visage, par pitié ! Fichue conscience, toujours à se la ramener !

	 

	Trois jours. Trois jours que je n’ai pas vu Antony. Trois jours d’une attente interminable. Alors vous vous doutez bien que son texto de ce matin m’a rendu folle !

	 

	Je m’avance dans l’allée qui longe le petit étang pour aller retrouver le banc où tout a commencé entre nous. Notre premier baiser, notre premier « Je t’aime » ont vu le jour à cet endroit. Mon cœur tambourine à chaque pas effectué. Il m’a tellement manqué, ces derniers jours, que l’adrénaline se manifeste lorsque la distance diminue. Mon sourire reste plaqué sur mon visage au fil des mètres que je parcours. Petit coup d’œil. Personne. Pas de scooter. Banc vide. Il est 18 h 05 quand je m’installe sur ce dernier et regarde autour de moi pour voir s’il n’est pas dans les parages. Non, personne… juste des amoureux qui se bécotent plus loin et d’autres qui se promènent.

	 

	Je croise mes jambes et les balancent d’avant en arrière en attendant impatiemment mon amour. Il me fait languir, je veux vite me réfugier dans ses bras, goûter à ses lèvres et profiter de sa tendresse. Je l’aime tellement.

	 

	Je relis son dernier message.

	 

	[Une surprise t’attend, ce soir… Rejoins-moi à notre endroit, à 18 h 00… Je t’aime.]

	 

	Je me remémore notre rencontre et ne peux retenir un rire nerveux. Quelle humiliation, ce jour-là, quand j’y repense. Des explications ? Course de haies, ça vous parle ? Une horreur en ce qui me concerne. Le sport et moi, ça a toujours fait deux. Je déteste ça ! Lorsqu’on nous a annoncé, en début d’année, que nous allions faire de l’athlétisme au premier trimestre et en particulier de la course de haies, j’étais, comment dire… plus que dépitée.

	 

	Au début du mois d’octobre, une journée ensoleillée s’annonce en ce jeudi mémorable. La pause déjeuner est terminée et il est temps d’aller à notre cours de sport. Mon engouement se cache je ne sais où mais il n’est pas inscrit sur mon visage, ça, c’est une certitude. Après être passé par la case vestiaire, notre groupe de terminale se dirige à l’extérieur de la salle pour rejoindre les pistes d’athlétisme. Au côté de mon amie, nous pestons après cette discipline. Plus je m’approche des haies, plus j’ai envie de me faire la malle, une horreur !

	 

	– C’est définitif, je déteste le sport ! dis-je, essoufflée.

	– Moi aussi ! Je n’ai qu’une seule envie, c’est de me barrer !

	– La même, et en plus regarde ce qui nous attend ! lâché-je, découragée.

	 

	Nous levons la tête en même temps et remarquons les haies nous faire de l’œil.

	 

	– Je suis nulle à saute-mouton ! Fait chier ! soufflé-je, désespérée.

	– On s’est tapé deux tours de terrains de foot, il ne va pas nous emmerder avec ses haies ?

	– Chut, il va t’entendre.

	– Rien à battre !

	– Emy, Aurélie ! Rapprochez-vous, les filles, on va commencer ! nous lance notre professeur.

	– Et merde, il revient à la charge, marmonne Aurélie.

	 

	Notre professeur de sport nous explique en quelques secondes la démarche à respecter pour un saut maîtrisé, mais rien à faire, je n’arrive pas à m’intéresser à son discours. Je devrais, pourtant… Ça m’éviterait l’inévitable. Nous devons nous mettre par deux et partir au top départ du sifflet. Je laisse bien évidement mes camarades me devancer et recule l’échéance de la torture. Pendant que les autres jouent à saute-mouton par-dessus les obstacles, je regarde autour de moi comme pour trouver un moyen de disparaître et éviter le carnage. Mes yeux sont immédiatement attirés par un groupe de garçons, torse nu, qui élaborent des figures au sol sur un fond de musique. Soudain, je suis hypnotisée par un seul et unique danseur. Un danseur sculpté, musclé, au regard bleu océan qui en laisse rêveuse plus d’une, dont moi. Son charisme et sa prestance font tourner la tête de toutes les filles, surtout celles du « clan populaire » comme j’ai pris l’habitude de les appeler. Elles tournent autour de lui comme des mouches autour d’un pot de miel. De vraies sangsues… Elles veulent jeter leur dévolu sur lui, coûte que coûte. Des rapaces qui veulent leur morceau de viande rien que pour elles. Un nouveau au lycée, et qui plus est super mignon. Son sourire d’une blancheur incroyable fait fureur, tout comme sa petite fossette. Il ne leur en faut pas plus pour déclencher leur radar. Elles me dégoûtent. Moi, je suis plutôt dans le clan des discrètes et préfère me consacrer à ma dernière année de terminale. Le bac, ce n’est pas de la rigolade. Bref, je suis tombée immédiatement sous son charme avant même qu’il pose un regard sur moi. Je le regarde effectuer ses pas de danse avec une facilité et une souplesse incroyable ; j’observe ses muscles se contracter. Son sourire me fascine.

	 

	– Emy ! 

	 

	Je sursaute et tourne la tête en direction du prof.

	 

	– Oui ?

	– C’est à ton tour.

	 

	Et merde, j’avais presque oublié. J’ai la pression, il ne faut pas que je me loupe, surtout pas devant lui. Au coup de sifflet, je commence à courir et me concentre un minimum en essayant de me rappeler de ce que nous a dit notre coach il y a quelques minutes. Mais mon cerveau est comme troué, je n’ai rien retenu. Je continue à courir et arrive à la première haie. Je m’élance et passe ma jambe au-dessus de la barre. Yes ! Aucun incident ! La deuxième… Super… T’es pas si nulle que ça, Emy… Je me félicite moi-même, trop fière de ma performance. La troisième haie approche et le groupe de garçons aussi. Oh merde, la panique me prend. Ils regardent tous dans ma direction. Merde, merde, merde. Ne fais pas la conne, Emy, saute cette barre sans encombre ! Ne va pas t’humilier devant eux ! Sinon tu peux changer de lycée ! Je me lance en évitant tout contact visuel avec lui. Je cours, fais de grandes enjambées et lève la jambe pour passer l’obstacle. Et là, le drame. Mon tibia percute la barre et je me rétame comme une idiote sur le sol, la tête dans cette espèce de terre battue rougeâtre. Et merde ! Je suis maudite ! J’aperçois quelqu’un courir dans ma direction et s’agenouiller à mes côtés.

	 

	– Ça va ? me demande une voix masculine.

	 

	Je relève la tête et plonge mon regard dans ce bleu qui me trouble tant.

	 

	– Euh… je crois.

	 

	Il m’aide à me relever. Son contact est divin, un courant électrique passe instantanément entre nous. Je dévie le regard. J’ai honte.

	 

	– Tu saignes… constate-t-il en prenant mon coude. 

	 

	En effet, je suis toute éraflée.

	 

	– Oh, ce n’est pas grave, tenté-je de me convaincre. 

	 

	Je suis pourtant douillette et prends donc sur moi pour éviter de chouiner.

	 

	– Je t’amène à l’infirmerie. Tu saignes légèrement du nez aussi.

	 

	Je passe un doigt sous mon nez et remarque le sang.

	 

	– D’accord, opiné-je.

	 

	Je n’ose rien dire, je suis intimidée par sa carrure et son charme.

	 

	– Antony.

	– Pardon ? 

	– Moi, c’est Antony et toi ?

	– Emy. Et je viens de me ridiculiser, n’est-ce pas ?

	– Disons qu’il y a d’autres moyens d’attirer l’attention des garçons, ricane-t-il.

	– Mais je ne voulais attirer l’attention de personne ! rétorqué-je, gênée.

	– Je rigole, Emy ! lance-t-il en m’offrant un clin d’œil. Bien que je ne m’en plaigne pas, ajoute-t-il d’un regard charmeur.

	 

	Et voilà comment notre histoire a débuté. Depuis, notre complicité est infaillible et nos projets commencent à mûrir dans nos têtes. Je n’aurais jamais cru qu’un mec comme lui aurait pu s’intéresser à une fille aussi banale que moi. Je n’arrive toujours pas à croire que cela fait maintenant neuf mois que nous sommes ensemble, amoureux comme jamais. Il m’a fait découvrir l’amour avec un grand A. Il me provoque des papillons dans le ventre, des étincelles dans les yeux et des bourdonnements dans le cœur.

	 

	18 h 27 et il n’est toujours pas là. Je commence à m’inquiéter. Il n’est jamais en retard, normalement. Il a peut-être un problème. Je me décide enfin à lui envoyer un message.

	 

	[Je suis au banc, je t’attends.]

	 

	Cinq minutes passent et toujours pas de réponse de sa part. Je commence à avoir peur, il a peut-être eu un accident de scooter. La lumière décline au fil des minutes qui défilent et mon impatience se transforme en inquiétude.

	 

	18 h 53, toujours personne. Je l’appelle sur son téléphone mais tombe directement sur sa messagerie. 

	 

	« Salut, c’est Anto, je ne suis pas dispo pour le moment alors laissez-moi un petit message. Emy si c’est toi, n’oublie jamais ces mots : Je t’aime, Bellezza. »

	 

	Je souris à chaque fois que j’entends sa messagerie. Il est d’un romantisme fou avec moi.

	 

	19 h 09. Il y a un problème, je le sens. Je tourne en rond. Je ne sais pas quoi faire et commence à paniquer. Il a dû lui arriver quelque chose, ce n’est pas possible autrement. Je rappelle.

	 

	« Salut, c’est Anto, je ne suis pas dispo pour le moment alors laissez-moi un petit message. Emy si c’est toi, n’oublie jamais ces mots : Je t’aime, Bellezza. »

	 

	– Anto c’est moi, décroche, s’il te plaît. Je suis inquiète. Rappelle-moi. Je t’attends. Je t’aime. 

	 

	19 h 13. Je réessaye, il va bien finir par décrocher. Ma gorge commence à se nouer, la peur s’empare de moi toujours un peu plus quand j’entends toujours la même phrase.

	 

	« Salut, c’est Anto, je ne suis pas dispo pour le moment alors laissez-moi un petit message. Emy si c’est toi, n’oublie jamais ces mots : Je t’aime, Bellezza. »

	 

	J’ai envie de jeter ce putain de téléphone par terre, de l’écraser, de le mettre en pièces. Je perds mes moyens. Pourquoi ne répond-il pas ? Où est-il ?

	 

	19 h 37. Le soleil laisse place petit à petit à la pénombre, les réverbères viennent de s’allumer et je me retrouve, là, paniquée, seule, sans nouvelle. Les personnes qui se baladent me regardent furtivement. J’ai l’impression de me comporter comme un lion en cage. J’ai peur de partir et de le louper. À moins que j’aille faire un saut chez lui. Il s’est peut-être endormi et a zappé notre rendez-vous. Il habite à quinze minutes à pied du lycée. Je réfléchis deux secondes et décide qu’il vaut mieux bouger d’ici et me rendre chez lui. Ainsi, je serai fixée.

	 

	19 h 43. Je commence à marcher puis finis par courir jusqu’à la maison de ses parents. Le sentiment que je ressens en ce moment même est un mélange de peur et d’incompréhension. Je suis complètement perdue, à l’ouest même ; cette situation me déstabilise. J’ai un mauvais pressentiment. Mes jambes sont sur le point de me lâcher. Je suis à bout de souffle. J’ai du mal à respirer. Je suis à quelques rues de chez lui… Mon cœur manque un battement, j’y suis. Je lève les yeux vers cette maison fermée : les volets sont clos, aucune voiture dans l’allée. Je m’aventure jusqu’à la porte d’entrée et tape contre elle sans ménagement. Aucune réponse. Je persiste. Rien. Je ne vais pas lâcher l’affaire comme ça. Je fais le tour de la maison et me précipite derrière, car la porte de service donne sur le jardin. Je tambourine de toutes mes forces et hurle.

	 

	– Antony ! Ouvre-moi ! C’est Emy ! Je t’en supplie ! Ouvre-moi ! 

	 

	Je continue à frapper cette satanée porte qui reste fermée. Je pleure, ma voix tremble et des sanglots s’en échappent.

	 

	Je tombe à genoux et continue à expier cette détresse incontrôlable. Je plaque les mains sur le sol et hurle son prénom lorsque je sens une main se poser sur mon épaule. D’un mouvement, je relève la tête et crie :

	 

	– Antony ! 

	 

	Déception… Ce n’est pas lui mais Madame Blanchet, leur voisine.

	 

	– Emy, il est parti, ma belle. La maison a été vendue. 

	 

	Son regard est rempli de compassion et le mien de désarroi.

	 

	– Non ! crié-je, en pleurs. 

	 

	Je suffoque, je manque d’air. Antony !

	 

	20 h 06. Il est parti, sans me prévenir. Il m’a abandonnée et vient de m’arracher le cœur avec son silence pesant et ses promesses bidon. Je suis dans un état second et verse toutes les larmes de mon corps sur le palier de cet inconnu qui m’a menti et que je croyais être l’amour de ma vie. Une douleur indescriptible me transperce le cœur et des questions se bousculent dans ma tête. 

	 

	Alors qu’une déferlante d’émotions me submerge, je prends mon téléphone, appuie sur le bouton appel. J’approche l’objet de mon oreille et sens mes lèvres trembler.

	 

	Messagerie…

	 

	« Salut, c’est Anto, je ne suis pas dispo pour le moment alors laissez-moi un petit message. Emy si c’est toi, n’oublie jamais ces mots : Je t’aime, Bellezza. »

	 

	Silence… Je prends ma respiration, ouvre la bouche mais rien, aucun son. Une seconde, puis deux, puis trois. Un seul mot – j’arrive à articuler un seul mot :

	 

	– Pourquoi ?

	 

	20 h 08. Je raccroche et m’effondre. Il est parti. Parti… parti sans moi. C’est fini.
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	L’accident

	 

	 

	11 ans plus tard

	 

	J’ai froid, je me sens faible. Mes mains tremblent et je n’arrive plus à bouger mes jambes. Je suis bloquée, rien à faire, l’habitacle de la voiture me retient prisonnière. Je hurle, j’appelle à l’aide, mais personne, le néant. Je commence à paniquer et tente de récupérer mon téléphone, mais il a dû glisser avec les secousses de l’accident. Je perds pied ; mon stress ne m’aide pas et le sang qui coule sur mon front me trouble la vue, m’emporte dans l’horreur. Je souffre, ma tête me fait horriblement mal, j’ai peur. Je vais mourir, aujourd’hui…

	 

	Je me débats, m’époumone et supplie je ne sais qui de venir à ma rescousse. Il fait nuit et aucun phare à l’horizon, juste une longue lignée de platanes illuminés par la lune, qui trône comme une guerrière au-dessus de ma tête. La pluie cogne contre la ferraille de la voiture et ce bruit incessant provoque un bourdonnement insupportable dans ma tête douloureuse. L’épée de Damoclès va s’abattre sur moi. C’est la fin. Je sombre au milieu de nulle part, seule et abandonnée, avec une douleur démentielle dans tout le corps… Ma vie défile devant mes yeux : des souvenirs, des images, un visage, toujours le même. Il revient en boucle, mais je n’arrive pas à le reconnaître. C’est flou. Je suffoque et crie au secours, mais je ne vois plus rien. J’abandonne et me laisse partir…

	 

	– Choune, je suis là, calme-toi. C’est un cauchemar, réveille-toi.

	 

	Je sens ma meilleure amie me caresser les cheveux et essayer de me sortir de ma torpeur. Mon souffle est saccadé ; je suis à l’agonie, en sueur. J’ouvre les yeux difficilement. Je cligne des paupières pour me retrouver face à ma Lola. L’inquiétude lui barre le front. 

	 

	– Lola ?

	– Oui, c’est moi. Calme-toi, tout va bien.

	 

	Elle m’enlace et me rassure de sa douce voix. Je plonge mon regard dans le sien. Je perçois dans ses yeux émeraude cette petite lueur qui me renvoient le même message depuis quelques jours maintenant. Je secoue la tête et me retrouve face à la réalité. Je suis bien vivante, mais pas comme je le souhaiterais. Je me concentre pour bouger ne serait-ce qu’un orteil mais impossible, mes jambes ne veulent pas coopérer. Je me retrouve à la case départ, ici, dans mon lit d’hôpital, dans cette chambre, fade et sans âme, à me persuader tant bien que mal que la vie mérite d’être vécue malgré mon handicap.

	 

	– Toujours le même cauchemar ? me questionne Lola.

	 

	Je hoche la tête en signe d’approbation et souffle.

	 

	– J’en ai marre Lola, je n’en peux plus de cette situation, bougonné-je.

	– Non, non, non, pas de ça avec moi Emy, OK ? Laisse-toi le temps de récupérer, tu as survécu à un accident de voiture qui aurait pu être mortel. Tu t’es battue pour sortir de ce putain de coma qui a duré presque un mois alors ce n’est pas maintenant que tu vas flancher, OK ? Tu n’as pas le droit d’être défaitiste ! Je te l’interdis !

	– Mais…

	– Il n’y a pas de mais ! Hors de question ! Tu vas te remettre sur pieds. Tu as entendu les médecins comme moi, ils sont optimistes. Il suffit juste que tu te sortes les doigts du cul, Emy ! Tu vas y arriver ! Aucune autre alternative possible !

	– Mais…

	– Non, stop ! Arrête, sinon je te fais bouffer ta perfusion !

	 

	Je rigole à sa repartie toujours aussi tranchante et vulgaire. Cela fait maintenant huit jours que je suis sortie du coma et que j’essaie de m’acclimater à ma nouvelle vie. Je vais devoir me battre quotidiennement pour retrouver la motricité de mes jambes, que je ne sens plus depuis mon accident. Les spécialistes qui me suivent m’ont diagnostiqué une paraplégie partielle et m’incitent favorablement à une rééducation intensive afin d’aboutir à une récupération complète de mes membres inférieurs.

	 

	– Lola, je ne suis pas aussi forte que toi, tu le sais. Regarde-moi ! Je suis clouée au lit sans être libre de mes mouvements, dis-je, désarçonnée.

	– Ferme-la, tu m’énerves ! Si tu n’avais pas cette force de caractère, tu serais entre quatre planches à l’heure qu’il est ! Alors je veux bien que tu déprimes, mais il est hors de question que tu baisses les bras, pigé ? Ton heure n’a pas encore sonné, alors tu n’as pas le choix. Tu vas bouger ton petit cul sexy et faire tous les efforts inimaginables pour retrouver l’usage de tes jambes. J’ai besoin que tu me bottes les fesses de temps en temps, me lance-t-elle en me faisant un clin d’œil exagéré.

	 

	Je souris, même si je reste convaincue de mon incapacité à remarcher un jour.

	 

	– Des nouvelles de Jordan ? demandé-je, anxieuse.

	– Laisse cette pourriture en paix. Il ne mérite pas ton attention, crache-t-elle, dégoutée.

	– Lola, continué-je, désespérée par son langage.

	– Ah non, pas de « Lola » ! Ce mec est un petit enfoiré qui n’a aucune valeur morale. Aucune, tu m’entends. Dis-moi quel mec aimant irait se taper une pouffe alors que sa future femme est entre la vie et la mort ? C’est une enflure et je te l’ai toujours dit, insiste-t-elle.

	– Tu as certainement raison, concédé-je en fixant l’extérieur par la fenêtre.

	 

	Lola pose sa main sur la mienne et me confirme :

	 

	– J’ai raison, Emy.

	 

	Nous sommes interrompues par l’infirmière. Elle a frappé discrètement à la porte et entre, un sourire chaleureux sur le visage.

	 

	– Bonjour Emy, comment allez-vous ce matin ?

	– Ça peut aller, attesté-je sans conviction.

	– Je viens changer votre sonde. Mademoiselle, pourriez-vous sortir, s’il vous plaît, juste le temps que je fasse les soins ? demande-t-elle à Lola.

	– Oui, oui, bien sûr. J’allais partir, de toute façon, le travail n’attend pas.

	 

	Lola se lève et se rapproche de moi pour m’embrasser tendrement sur le front. Tout part en vrille dans ma vie mais mon roc reste auprès de moi avec un soutien sans faille. Je l’aime cette nana. 

	 

	Elle pose les mains de part et d’autre de mon visage et me fixe intensément. D’un ton sérieux, elle essaie une nouvelle fois de me bousculer avec ses paroles.

	 

	– Je crois en toi, chérie ! Il suffit juste que, toi, tu le veuilles. Alors tu vas te bouger et dire merde à ce putain de destin ! Tu VAS remarcher, hors de question que je te roule dans ce foutu fauteuil, OK ? Tu vas le faire pour moi, pour toi, me murmure-t-elle avec un sourire discret sur son doux visage diabolique. 

	 

	Elle est convaincue de ma force et elle me booste à y croire aussi.

	 

	Je lui renvoie un sourire et mime un « oui » de la tête.

	 

	– Je préfère. Et maintenant je dois aller bosser et, toi, te faire tripoter par une nana. Tu m’en diras des nouvelles. 

	 

	Sur ce, Lola éclate de rire, me claque un bisou sur la bouche et se lève pour prendre la fuite.

	 

	Elle me désespère, avec ses répliques à la noix. Mais impossible de rétorquer quoi que ce soit ou de me plaindre, car elle a déjà mis un pied hors de la chambre en s’écriant :

	 

	– À plus, la compagnie !

	 

	Je regarde la porte se refermer et me réfugie dans mes pensées. Elle a raison, je dois me battre et aller de l’avant, coûte que coûte. La voix de mon infirmière me sort de mes rêveries.

	 

	– C’est un sacré numéro, votre amie.

	– Oh oui, il n’y en a pas deux comme elle et heureusement d’ailleurs, dis-je en souriant. Elle me fatigue par moment, d’autant plus qu’on est colocataires, lui expliqué-je. Je vous laisse imaginer ma vie quotidienne à ses côtés. Je pourrais la qualifier de…mouvementée.
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